
4- Les collectivités, 
les élus et le risque 

A partir d 'exemples pris dans les départements méditer­

ranéens ou à l 'Etranger, nous avons tenté d'évaluer le de­

g ré de cette prise de conscience, les mesures prises, les 

problèmes d'application rencontrés ainsi que les bilans que 

l 'on peut en tirer. 

La déf i n i t i o n  de la n ot i o n  de r i s q u e  et  sa  p r i se  de 

conscience sont également un  problème d'élus, élus soumis 

à la pression de leurs admin istrés en matière d'accord de 

permis de constru ire. Les massifs peu ou mal gérés sont 

davantage soumis  aux i ncendies et une bonne gestio n ,  

même si e l le ne l 'annu le pas, permet d e  l im iter le risque. 

Suite à de grands i ncendies, de nombreux élus tentent de 

m ieux maîtriser l ' u rbanisation des zones boisées et rejettent 

des demandes de permis mais paral lèlement certains conti­

nuent à ignorer les dangers l iés à l 'urbanisation ,  en même 

temps le problème des constructions existantes peu ou mal 

protégées persiste. 

A- Les Etats-Unis 

L'exemple extrême de non prise en compte est l'exemple 

californien décrit par Eric R igolot. Dans cet état, le déve­

loppement de l 'urbanisation sur des zones naturelles est tel 

qu'on ne peut plus parler d'habitat en forêt mais d'habitat 

dans une ambiance plus ou moins végétale. Les construc­

t ions sont en bois, les chemins d'accès étroits et chaque 

incendie entraîne la d isparition de nombreuses habitations 

qui sont reconstruites à l ' identique chaque année . . .  

Le rêve américain ? 

La reglOn médi terranéenne 
découvre actuel lement le problème 
préoccupant des incendies à l' inter­
face espace naturel/habitat. Les Etats 
Unis et la Californie en particulier, 
mais aussi l 'Australie, y sont confron­
tés depuis de nombreuses années. Ce 
problème a atteint récemment des pro­
portions jusqu'alors inégalées et tout à 
fait alarmantes. 

Le 20 octobre 1 99 1  s 'est produit sur 
les collines résidentielles dominant la 
baie  de S an Franc i sco ,  l e  
"Oakland/Berkeley hills tunnels fire", 
l 'un des incendies de ce type les plus 
dévastateurs de tous les temps. Cet 
incendie a éclos et s 'est exclusivement 
déroulé en milieu urbain, mais le vec­
teur de propagation du feu était essen­
t ie l l ement  le combust ible végétal  
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naturel ou ornemental. Cet incendie a 
fait 26 victimes dont un officier de 
police et un pompier, en a blessé 1 50 
autres, détruit près de 2450 maisons 
individuelles et 437 appartements, sur 
une surface de 800 hectares, en totali­
sant  1 . 5 m i l l iards de D o l l ars  de 
dégâts. 

Chronique d'un 
incendie 
annoncé ( 1 )  

Si  l e s  déc larations officielles ont 
qualifié l 'origine du sinistre de "sus­
pecte", les raisons expliquant la rapi­
dité de progression du feu n 'étaient ni 
suspectes, ni surprenantes. La végéta-

( 1 )  - Sources bibl iographiques : 
Wildfire News & Notes 1 992 Vol.6 N°3 
et 4. 

tion naturelle et ornementale de ces 
quartiers avaient été desséchée par 
cinq années de sécheresse qui la ren­
dait  extrêmement infl ammable et  
combustible. Les cimes des eucalyp­
tus et des pins de Monterey se tou­
chaient et dominaient souvent le toit 
des maisons.  Ces habitations sont 
construites essentiellement à base de 
bois comme traditionnellement aux 
Etats Unis, mais aussi par nécessité 
dans une zone sismique. Elles sont de 
plus pour la plupart recouvertes de 
tuiles de bois non traitées par des pro­
duits les rendant résistantes au feu. Ce 
type de couverture ainsi que les ter­
rasses et escaliers de bois suspendus 
sur de fortes pentes, étaient recouverts 
d 'éléments combustibles fins issues de 
la strate arborée, rendant l 'ensemble 
très facilement inflammable. 

Outre les fortes températures ,  l a  
faible humidité relative de  l 'air e t  l a  
force du  vent, l e  seul facteur atypique, 
non rencontré lors d'autres incendies 
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Photo 1 : Reconstruction de maisons incendiées après le feu d 'octobre 1 991 , Oakland. Photo E. Rigolot 

importants, a été la sécheresse pro­
longée et un gel de l 'hiver précédent 
qui avait tué la partie aérienne de 
nombreux végétaux autochtones ou 
ornementaux, rendant le milieu d'au­
tant plus explosif. 

Ces conditions réunies, le feu ayant 
éclos, il s 'est vite propagé poussé par 
un vent de nord-est chaud et dessé­
chant (Diablo winds), de 30 km/heure 
en moyenne, avec des pointes à 80 
km/heure. Le feu s 'est ensuite nourri 
de la chaîne continue d 'habitations 
i ntercalée de v égétat ion sèche .  
Quelques minutes seulement après 
l ' éc los ion le  feu n ' était  déj à  p lus 
contrôlable. Les premiers secours ar­
rivés sur les lieux ont tenté de se re­
grouper sur les  l i s ières du s in istre 
mais le feu se déplaçait plus vite que 
le temps nécessaire pour se reposi­
tionner. Puis avec l 'effet accélérateur 
de la pente, le feu a progressé dans 
différentes directions embrasant en­
core 'plus de maisons et de végétation 
jusqu 'à  devenir une gigantesque tem­
pête de feu générant son propre vent. 
Lorsqu'un incendie atteint ce stade 
critique, il devient très difficile à com­
battre, non seulement à cause de son 
intensité propre mais en plus du fait 
de sa capacité à produire des sautes de 

feu. L ' incendie s 'est développé très 
rapidement dans sa phase in i t ia le  
pui sque 790 maisons ont brûlé  au 
cours de la première heure du sinistre. 
La tâche des forces de lutte a encore 
été rendue plus difficile du fait des 
voies  de c i rcu lation étroites et  s i ­
nueuses ,  souvent  noyées  dans  
d 'épaisses fumées et  barrées de  p i ­
lonnes é lectriques affaissés, empê­
chant même parfois d'accéder au feu. 
Des emboutei l lages se sont v ite for­
més paralysant les opérations d 'éva­
cuation des populations et instaurant 
un climat proche de la panique. C 'est 
dans ces conditions qu'ont été déploré 
la plupart des 26 victimes. De surcroît 
l ' arrivée massive de renfort de pom­
piers et de polices des centres de se­
cours voisins, a rapidement saturé le 
réseau radio et téléphonique rendant la 
coordination des actions de lutte prati­
quement impossible. 

Ces conditions de propagation ex­
trêmes ont réduit les forces de lutte à 
la défensive pendant environ 6 heures 
et jusqu'à ce que les conditions mé­
téorologiques s ' amél iorent avec la 
tombée de la nuit. Le feu a été cir­
conscrit qu'à l 'aube du deuxième jour, 
maîtrisés le troisième jour et finale­
ment éteint le quatrième jour. 

J 'ai eu l 'occasion de visiter le site 
sinistré un an après la catastrophe. Si 
30% des propriétaires ont quitté les 
lieux, la majorité reconstruit actuel­
lement sur les ruines de leur maison 
brûlée, à l ' identique dans le meilleur 
des cas et bien souvent en plus grand. 
Fin 1 992, 5 1  maisons étaient recons­
truites et le réseau routier n'a pas été 
élargie faute de l ' accord des riverains 
pour céder à la collectivité la surface 
nécessaire. 

La terminologie nord américaine 
d i s t i n g ue d i fférentes  c atégories  
d ' incend ies  de forêts/h abitat .  
L ' ex pre s s ion  or i  gi  ne I le  de 
"wildland/habitat interface" qualifie la 
zone de contact entre l 'espace naturel 
et la zone habitée qui se développe en 
l 'empiétant progressivement. De nom­
breux sinistres de ce type ont par le 
passé fortement marqué les mémoires 
: Santa Barbara ( 1 990), Baldwin Hills 
( 1 985) ,  Bel Air ( 1 96 1 ) . L'expression 
de "wildland/structural intermix" est 
ensuite apparue pour qualifier l 'habi­
tat diffus dans un espace à dominante 
végétale. Le "OaklandlBerkeley Fire" 
a mis en avant la notion de "occluded 
interface",  l i ttéralement in terface 
absorbée, qui correspond aux espaces 
naturels englobés dans un vaste tissu 
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urbain. En se développant, les villes se 
rejoignent pour former une conurba­
tion, et des îlots de terrains non bâtis 
sont laissés en arrière. Parfois ces es­
paces sont volontairement réservés 
pour des parcs. Dans d'autres cas ils 
sont seu lement  i mpropres à l a  
construction. Dans tous l e s  cas i l s  
s 'ajoutent aux végétaux ornementaux 
des jardins et des alignements urbains 
pour former une masse combustible 
menaçant  l ' e n s emble  de la c i t é .  
Certains experts voient dans c e  type 
de sinistre, un avant goût des incen­
dies du futur. 

La maison en 
forêt : paradis ou 
champ de 
batai l le ? 

Au total plus de 4000 maisons ont 
été détruites par des incendies en 1 99 1  
aux Etats Unis. Chaque année dans ce 
pays, s 'ajoute classiquement au bilan 
en nombre et en surface des incendies, 
celui des habitations brûlées et des 
victimes. 

Profitant du choc psychologique de 
l 'année 1 99 1 ,  des lois sont actuelle­
ment  soumis  au gouvernement de 
l 'Etat de Californie (Bates' bill) visant 
à imposer des standards plus stricts de 
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construction (longtemps refusés par 
les industries concernées) et le  dé­
broussai l lement autour des habita­
tions. Ce type de mesure est très im­
populaire pour le tempérament l ibéral 
des améri ca ins  qui  y avaient  j us­
qu'alors résisté. Le risque feu est en  
effet souvent considéré comme accep­
table pour une population vivant en 
permanence sous la menace de trem­
blements de terre autrement plus des­
tructeurs. A telle enseigne que le mon­
tant des primes d'assurance des habi­
tations n ' est  pas modulé selon les 
mesures préventives prises et  que les 
compagnies locales d'assurance sont 
obligées de s 'assurer elles mêmes au­
près de grands groupes internationaux 
pour  faire  face à des s i n i stres de 
grande envergure. 

Les spécialistes sont néanmoins suf­
fisamment préoccupés par ce pro­
blème pour que des équipes de re­
cherche soient spécialisées depuis plu­
sieurs années sur cette seule question. 
Les thèmes d ' é tude sont : l ' in ­
flammation des habitations selon les 
matériaux de construction utilisés et 
les caractéristiques de la végétation 
ornementale immédiatement environ­
nante, la rési stance des fenêtres au 
choc thermique, l 'analyse de feux pas­
sés au moyen de base de données cou­
plées à des systèmes d ' information 
géographique, l ' analyse socioculturel 
du comportement des populations 
concernées,  l a  coordination entre 

moyens de lutte urbains et forestiers . . .  
Des indices de risque spécifiques pour 
les maisons en forêt ont été mis au 
point et diffusés sous la forme de 
règles à calcul simple d ' uti l isation 
(House Survival Meter, CSIRO 1 987 ; 
Wi ld land F i re Home R i sk Meter ,  
Simmerman and Fisher 1 989) .  Des 
colloques sont tenus sur ce thème, de 
nombreuses publications sont parus(2) 
et même un périodique est consacré au 
problème. 

En région médi terranéenne fran­
çaise peu de dégâts immobiliers l iés 
aux incendies de forêts sont encore à 
déplorer chaque année. Les forces de 
lutte sont encore capable de répondre 
a u x  m i ss ions  pr ior i taires que l a  
société leur assigne, à savoir défendre 
les vies et les biens immobiliers même 
si cela est fait au détriment des biens 
naturels .  Mais l 'évolution des pay­
sages régionaux, résultat du dévelop­
pement et la dispersion de 1 ' habitat, 
conjuguée à la déprise rurale et l 'ex­
tension correspondante des surfaces 
combustibles, laisse à penser que la 
menace se fait chaque année plus pré­
sente. 

Saurons nous réagir à temps ? 

E . R. 

(2) - Disponibles à l ' I .N .RA d'Avignon 
pour certaines d'entre elles. 

B- Les départements 
méditerranéens : 

1 - La réflexion actuelle 

En France, la situation au regard de la construction en 

zone boisée n'est pas si catastrophique et un tel  schéma ne 

s 'envisage pas mais doit cependant nous faire réfléch i r .  

C'est là  le  but d 'un  certain nombre d'études réalisées dans 

nos départements pour une mei l leure analyse du  risque .  

Les conclusions de ces études, qu'el les soient réalisées par 

l 'O.N .F . ,  la D. D.A.F. ,  la D . D.E. ou tout autre organisme, doi­

vent ensuite se tradu i re concrètement dans les documents 

d'u rbanisme. 
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